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« 

d’un  hahitant  de  Rode\ , 
à Monjîeur.  ^^^ 

O y s vous  intéreflèz  vivement  j ' 
Monfîeur , à tous  les  Magiftrats  qui 
ont  fouffert  pour  la  caufe  publique* 
Vous  penfez  avec  raifon  , qu’ils  doi- 
vent être  chers  la  génération  pré- 
^ fente  , & que  leur  mémoire ‘mérite 
d’être  honorée  par  la  pollerité.  Vous 
avez  réfolu  d’ériger  en  leur  honneur 
un  monument  qui^ra  à l’épreuve  du 
temps  , à des  futurs  de  l’envie. 

Un  deffein  fi  louable  & fi  digne  des 
fentimens  patriotiques  qui  vous  ani- 
ment , vous  a fait  fouhaiter  d’être  inf- 
^ truie  de  la  caufe  qui  a fait  éxiler  MiyT. 
de  Segurec  Lieutenant  - Général  ^ 
Préfidenc , Enjalran  Lieiuenant-Cri- 
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minel , Azensar  Doyen  , ScBefliere 
Avocat  du  Roi  du  Sénéchal  & Préfi- 
dial  de  notre  ville.  Vous  avez  fçu  que 
ces  quatre  Magiftrats  n’ont  dû  leur 
exil  qu’à  l’inébranlable  fermeté  avec 
laquelle  ils  ont  repouffé  conftamment 
un  fiftême  de  légiflation  , qui  leurof- 
froit  des  avantages  particuliers , mais 
fini  tendoit  à opérer  la  ruine  de  la 


Monarchie  Françaife. 

Aujourd’hui  vous  apprendrez  avec 
fatisfadion  , que  ces  zélés  défenfeurs 
des  Lois  nous  ont  été  rendus. 

Npns  fûmes  avertis  le  ep  Septem- 
bre , que  les  quatre  exilés  s’étoient 
réunis  chez  M.  Delon  de  Soulages  , 
«Lieutenant  de  Robe  Courte  de  leur 
compagnie.  Ils  n’avoient  pu  s’empê- 
cher d’accorder  un  féjour  de  vingt- 
quatre  heures  à ce  digne  confrère, 
dont  la  maifon  de  campagne  fe  trou- 
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voit  fur  ieur  foute.  Ils  le  iüi  devoieilÊ 
d’autant  plus  qu’ils  rétrouyoient  en 
lui  leurs  fentimens  3c  leurs  principes. 

Le  lendemain  50,  un  grand  nom^ 
bre  de  leurs  concitoyens  accourut  au- 
devant  d’eux. 

Ce  fut  à deux  lieues  de  la  Ville  ^ 
que  nous  rencontrâmes  ces  quatre 
Magiftrats , que  leurs  lumières  3c  leur 
intégrité  nous  ont  toujours  fait  chérir^ 
& que  leur  dévouement  généreux 
nous  a rendus  plus  chers  encore. 

Il  ne  nous  fut  pas  poiîîble  d’obfer- 
verdans  le  premier  moment  l’ordre 
que  nous  nous  étions  préfcrit.  Le 
moyen  de  fe  tenir  dans  une  froide 
immobilité  lorfque  le  cœur  ell  for- 
tement ému.  Cependant  quatre 
d^entfe  nous  fe  hâtèrent  , d’après  le 
vœu  public,  de  couronner  les  Magif- 
ttats.  Au  même  inftant , douze  Mufi- 
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tiens  amateurs , jouant  tous  d’inflrU" 
ments  à vent , firent  retentir  les  airs 
de  fons  harmonieux.  De  fuite  après 
un  de  nous*  chargé  de  porter  la  pa- 
role , dit  : 

Messieurs 

« Il  eft  bien  doux  & bien  flatteur 
» pour  moi , d’être  dans  ce  moment 
» auprès  de  vous  l’organe  de  mes 

» Concitoyens, &de  vous  préfenter 
» de  leur  part  l’hommàge  éclatant 
5»  qu’ils  rendent  aujourd’hui  à votre 
» noble  & généreux  dévouement 
ÿ pour  la  caufe  publique. 

« L’Empreflement  avec  lequel  ils 
» accourent  au-devant  de  vous  apres 

» un  éxilaufli  affligeant  que  glorieux; 

î»  la  joie  vive  qu’ils  éprouvent  à votre 

» rencontre,  l’ardeur  avec  laquelle 
' » ils  briguent  à l’env  il  honneur  de 
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» fe  ranger  au  tour  de  vous , pour 
» former  votre  cortège , & vous  ra- 
*.  mener  en  triomphe  dans  l’encemte 
» de  nos  moeurs , tout  vous  dit , ici , 

» mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire 
y tout  ce  que  nous  Tentons  tout  ce 
» que  vous  méritez , & célébré  bien 

y plus  dignement  que  ma  foible  voix, 

y votre  patriotifme  & vos  vertus. 

» Je  n’entreprendrai  donc  pas  de 
y les  confacrer  par  mes  éloges , il 
y ne  m’eû  pas  donné  d’en  étermfer 
y la  mémoire , d’en  perpétuer  le  fou- 
y venir  , mais  ce  que  je  ne  puis 
y pour  votre  gloire  , l’admiration 
y & la  reconnoiffancé  publique  le 


y feront  pour  moi , & dans  ces  jours 
y de  triomphe  pour  la  Magiftratu- 
y re  , où  la  Nation  va  rentrer  dans 
y fes  droits,  où  le  titre  de  vrai  Ma- 
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» pere  de  la  Pacrie , ou  les  Fre- 
» teau  , les  Sabatier  , Ips  Goiflard 
» 6c  les  Depremefnil , ont  immor- 
» taîifé  leur  nom  6c  leur  courage  , 
» vos  noms  mêlés  aux  leurs  6c  à 
» ceux  de  tous  les  défenfeurs  de  la 
>>  liberté  vivront  dans  nos  annales, 

6c  dans  le  cœur  de  tous  les  bons 
» Citoyens  )>. 

Ce  Difcours  fini,  la  Symphonie 
recommença.  Les  quatre  Magidrats 
furent  invités  , de  manière  à ne  pou- 
voir s'y  refufer , à fe  placer  dans  un 
Caroffe  qu'on  avoir  décoré  à la  hâte 
de  guirlandes  , de  rubans  , 6c  de 
branches  de  laurier.  La  Cavalerie 
qui  étoit  nombreufe  fe  mit  en  mar- 
che , 6c  for^a  - 4eux* . langues  files 
qui  bordoient  les  deux  cotés  de  la 
grand-route.  Les  Muficiens  précé^ 
doient  immédiatement  le  Caxofle.  Ce 
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fut  dans  cet  ordre  que  nous  reprî- 
mes le  chemin  de  la  Ville.  On  ne 
voyoit  pas  briller  dans  nos  mains 
un  glaive  étincellant;  des  rameaux 

verds  en  tenoient  la  place. 

A quelque  diftance  nous  fumes 
joints  par  les  Artifans  de  la  ville , 
qui  avoietit  formé  trois  compagnies 
d’infanterie  fous  trois  différents  uni- 
formes. On  avoir  peint  au  milieu  de 
' leur  Drapeau  une  renommée  qui  de- 
cerne  quatre  couronnes.  Sur  les  qua- 
tre coins  on  voyoit  l’écuffon  des  Ma- 
aiftrats.  Au  bas  , on  lifoit  cette  inf- 
cription,  Cives  vinuti  U^uw.  vinàtcu 
L’infanterie  falua  les  Magiftrats  d’une 
décharge  de  moufqueterie  , & reprit 
fa  marche  devant  nous. 

A notre  entrée  dans  la  Ville  , le 
Peuple  fe  portoit  fur  nos  pas , fes  ap- 
ptaudiffements , fes  acclamations,  les 


CS  y 

erii  de  vive  le  Roi,  vivent  nos  Magift 
trats  ne  difcontinuerent  pas  , jqfqu’à 
ce  que  nous  eûmes  fucceffivement 
conduit  ces  Meffieurs  dans  leurs  mai- 
foDs.  Leurs  voifins  ^voient  pris  foin 
d’en  orner  l’entrée  ; on  avoir  ^uffi 
dreffé  des  arcs  de  triomphe  dans  les 
rues  ; des  fleurs , des  feuillages  verds 
en  étoient  les  principales  décorations. 

Dès  ce  moment  toutes  les  Bouti- 
ques furent  fermées,  il  y eut  ceflkr 
tion  de  toute  efpéce  de  travail  comr 
me  dans  un  jour  de  folemnité. 

Le  foir  rilluminadon  fut  générale  , 
à huit  heures  tous  ceux  qui  avoient 
fervi  de  cortège  aux  Magiflrats  fe 
rendirent  chez  M.  de  Seguret,  il  fut 
prié  ^infi  que  fes  trois  confrères  , qui 
fe  rrouvoient  chez  lui , de  fe  tranf- 
porter  chez  M.  Enjalran , dont 
maifon  eft  fituée  fur  une  des  places 
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de  k Ville , où  Ton  avoit  tout  dif- 
pcfé  pour  le  feu  de  joie.  Ces  Mef? 
fleurs  y furent  conduits  au  fon  des 
Inflruments  , nos  Symphonifles  , fe 
placèrent  fous  la  croifée  qu^occu^, 
poient  les  Magiflrats , ôc  exécutèrent 
plufieurs  morceaux  choifls.  Notre  In- 
^fanterie  entoura  le  feu  & fit  plufieurs 
décharges.  On  voyoit  partir  en  mê- 
me temps  & s'éléver  dans  les  Airs  un 
grand  nombre  de  fufées. 

Lorfque  nos  Magiilrats  voulurent 
fe  retirer  nous  les  accompagnâmes , 
en  obfervanc  le  même  Ordre,  qui  avoit 
été  fuivi  à leur  arrivée.  Un  de  nos 
Citoyens  fut  prié  de  dépofer  le  Dra- 
peau dans  les  mains  de  M.  de  Seguret, 
U s’en  acquita  , & lui  dit. 
r 
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« 11  inanqueroit  quelque  chofe  à 
» notre  fatisfadion  & aux  honneurs 
» de  cette  journée  , s’il  n’en  ref- 
3>  toit  point  de  trace  , c’eft  pour  en 
» laiffer  un  monument  durable , que 
» nous  venons  dépofer  ce  Drapeau 
» chez  vous  , comme  dans  le  lanc- 
» tuaire  du  Patriotifme  & des  vertus 
» du  Citoyen. 

C’eft  ainfi  que  s’eft  terminée  cette 
fête,  qui  n’étoit  point  remarquable 
par  la  pompe  du  fpedacle , ni  par 
cet  appareil  riche  & faftueux  qu’éta- 
lent les  .villes  opulentes  ; mais  elle 
étoit  intéreflante  & par  fon  objet 
& par  le  fentiment  qui  animoit  tous 
les  cœurs.  La  concorde  & la  joye 
y préfidoient.  Tous  les  Citoyens 
étoient  freres , & retraçoient  1 image 
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d’une  famille  nombreufe  qui  retrouve 
un  pere  tendrement  aimé , dont  elle 
a été  long- temps  féparée.  ^ 

Ce  n’efl  pas  qu’il  n’y  ait  parmi 
nous,  comme  partout  ailleurs,  quel- 
ques froids  calculateurs  qui  ont  été 
/pedateurs  indifférens  de  rallegrefle 
publique.  On  prétend  même  que 
quelques-uns  , en  bien  petit  nom- 
bre à la  vérité , s’affligeoit  en  fecret 
du  triomphe  des  Loix, 

Mais,  mon  cœur  a trop  à fouffrir 
de  i aveu  pénible  que  je  viens  de 
vous  faire  ; je  me  hâte  de  le  foula^ 
ger , en  vous  parlant  de  la  conduite 
vraiement  patriotique  de  nos,  Avocats , 
qui  QUÊ  conftamment  refufé  leur  mi- 
niftere  pour  réxécution  des  nouvel- 
les lis  députèrent  quatre  d’en- 
tr’eux  pour  aller  en  robe  cornpli- 
meater  ks  Magillrats;  je  vais  join*" 
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dre  ici  la  copie  du  difcours  prononce 
à l’un  de  ces  Magillrats  par  l’Avocat 
qui  portoit  la  parole: 

Monsieur* 

« C’eft,  fans  doute,  à nous, qui 
» avons  montré  publiquement  l0 
» même  attachement  aux  principes 
» de  notre  conftitution , les  mêmes 
» fentimçns  de  patriotifme  qui  vous 
» ont  fait  facrifier  votre  repos,  vo- 
» tre  famille  , votre  liberté , & qui 
» vous  auroient  fait  facrifier  votre 
» vie  , fl  le  falut  du  Peuple  avoit 
» demandé  ce  facrifice  ; c’eft  fans 
» doute , à nous  qui  avons  penfé 
» comme  vous  , que  nos  petits  in- 
» térêts  & les  intérêts  de  nos  Clients 
» dévoient  difparoître  devant  le 
' » grand  intérêt  de  la  caufe  publi- 
» que , qui  a’avons  plus  vu  de  Tn- 
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, bunal  de  Juftice  , lorfque  nous 
» n’avons  pas  vu  les  Magittrats  Ci- 
,»  toyens  affis  fur  le  Siège;  ceftfans 
!>  doute  f à nous  qui  étions  dans  le 
» deuil  dans  les  jours  de  votre  af- , 
» fliftion  , dont  les  larmes  ont  appris 
» au  Peuple  votre  douloureux , mais 
» glorieux  dépare,  6c  dont  la  joye 
lui  annonce  aujourd’hui  votre 
triomphe  ; c’eft  à nous,  fans  doute, 
» qu’il  convient  de  vous  porter  les 
» premiers  le  tribut  de  l’admiration 
» publique,  6c  de  nous  dillinguer 
^ des  autres  ordres  des  Citoyens , 
par  notre  empreffement  à vous 
» exprimer  notre  reconnoiffance , 
> & notre  profonde  vénération. 

Je  fuis  , 6c c. 

A Rodei,  U 8 Oâîobre  zj88* 
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P.S.  Nos  Citoyens,  outre  les  hom- 
mages  qu’ils  ont  cru  devoir  aux 
Magiftrats,  ont  voulu  célébrer  leur 
retour  par  un  afte  de  bienfaifance. 
Ils  ont  arrêté  de  doter  deux  filles 
pauvres  & vertueufes,  dont  le  choix 
fera  fait  par  ces  quatre  Meilleurs. 
Celui  qui  le  premier  fit  naîtte  cette 
idée , eut  la  fatisfadion  de  la  voir 
accueillir  avec  tranfport  : & dans 
l’inftant  même , tous  ayant  voulu  y 
contribuer  , la  fomme  nécefifaire  pour 
Vobjet  qu’il  propofoit  fut  dépofée 
entre  fes  mains. 


